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1-2 cuillerée à thé de moutards, 
1-2 cuillerée à thé de sel, 1 pointe 
de cavenne, 2 cuilleteïe à thé de fa­
rine, 2 cuillerées à thé de sucre, 
£ 4 tasse de l’ait, 1 jaune d’œuf, 1 
cuillerée & Ihé de mazola, 1-4 tasse 
de vinaigré chaud

- Mêlez les ingrédients tecs dans 
une cassdrok, aioutez-y en tour­
nant te jaune d’œuf, le mazola et 
le lait Chauffez le mélange en tour­
nant jusqu’à ce qu’il durcisse, puis 
ajoutez le vinaigre goutte à gobtte 
en tournant. L. rsi|ue le mélange a 
la consistance de 'a crème, passez à 
la passoire et refroidissez.

SALADE A LA GELEE DE 
TOMATES.

Faites bouillir une boîte d’une 
pinte de tomates en conserve, en 
coupant et en écrasant la pulpe 
pour hâter la cuisson jusqu’au ten­
dre Assaisonnez préablement avec 
1-2 cuillerée à thé l’épices mélan 
gées, non moulues, 2 enfileriez à 
thé rases de sel au céléri et un pe­
tit oignon. Cassez les tomates ét 
s il le faut ajoutez de l’eau bouil­
lante pour former trois tasses de 
jus. Préparez 1 2 tasse le gélatine 
trempee jusqu’à l’amolisement dans 
une, d mie Lasse d’eau froide Por­
tez à ébullution le jus de tomates 
et ajoutez y la gélatine trempée, re­
muez jusqu'à dissolution et tamis- 
ses dans un coton à fromage. Ver 
siz dans un moule préablement 
mouillé à l'eau froide. Refroidissez 
et versez sur un lit de feuilles de 
laitues et entourez et recouvrez d'u 
ne mayonnaise, x

SALADE AU POISSON
Enlevez la peau et les arêtes du 

contenu d’une boite de saumon en 
conserve que vous mêlez 1-2 tasse 
de céléri, hachez fin des œufs cuits 
durs et de la mayonnaise. Servez 
sur des feuiMes de laitues.
, RISSOLES AUX ANANAS

1 tasse de farine, 3-4 tasse de lait,
2 oeufs, 1 cuillerée à thé-comble de 
pondre à patisserie, l 4 de cuillerée 
à thé de sel, 1 cuillerée à soupe Ma­
zola, 1 cuillerée à soupe de sucre, 8 
tranches minces ananas. 1 “ ‘ 1 
Tamisez les ingrédients secs dans 
un bol, ajoutez le lait, les œufs bien 
battus et Mazola. Les ananas frais 
doivent être lavés, pelés, tranchés 
fin, on enlève le cœur. Plongez les 
tranches dans le mélan 
avec une fourchette, 
dans mazola abondant et chaud 
Egouttez sur papier et sapoudrez 
de sucre. On doit couper on deux 
les tranches d’ananas en conserve 
et de chaque tranche faire quatre 
rissoles. On chauffe le sirop ou le 
jus du fruit, on le lie au moyen de 
fécule de blé d’Inde et on garnit, 
les rissole. Il faut se souvenir que 
le Mazola ne s'évapore pas et qu’il 
ne se colore pas brun comme le 
saindoux. Tamisé après l’usàge il 
reprend sa couleur normal.

QUEBECOISE.

| «
Sent nuisants, dangereue, et très diffi­

ciles à guérir, mais la science a trouvé 
uu.rcmède*,.,. „Bout de 

Couverçation
les, broderies, beau linge ; elles ont 
de la délicatesse et du savoir-vivre, 
elles ont du goût et des map Ères. 
En face, j’ai des rustauds. ' _

—Oui dà !

prit ouvert, ayant de la lecture, zé­
lés pour le progrès. Mais comment 
les obtenir f Je leur donne des 
journaux, ils ne les lisent pas ; ils 
ont deerevoes agricoles, ils ne les 
regardent pas ; ils ne s’intéressent 
k rien, ils n’étodient rien.

. —Peut être y anrait-il un remè­
de, fis-je timidement,

—Un remède ?. Lequel і Bonte 
divine .

—Ce serait le cercle d’étude. I 
Voue grouperiez vos jeunes gens, 
vous conduiriez vous-même leur 
instruction. Ils parleraient ensem­
ble, d’abord de questions d'agricul­
ture et d’intérêt local, puis d'au- 
ttes sujets. Peut être que. peu à 
>4 • • •

; —Marie, crin le curé, monte vite 
dire au vicaire qu’il vienne écouter 
ce que dit monsieur. Je lui chante 
cela depuis un an et il. ne veut pas I 
me croire. Vous l’avez dit, c’est le 
cqrcle d’étude qui peut donner l’é-j 
lan à nos jeunes agriculteurs. Je! 
ommence enfin à le comprendre, le I 

cercle d’étude, dans les campagnesI 
comme dans les villes nous formera I 
l’élite dont nous avons besoin. 
"Bulletin Paroissial"
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(Нщк&кме de Moriie'et‘Cié*ote) 
Soulage les Rhumes persistants,Bron­

chites et autres troubles semblables. Il 
donne de la force,-et ці moyen d’ingré- 

“ dients spéciaux il est us préventif con­
tre l’infection. Prenez Créophoe pour 
lager les rhumes ecracinés, et pour pré- ' 
venir le développement de conditions 
plus sérieuses.

Prix $1.00 Vendu seulement par
STEVENS BROS.

LES PHARMACIENS DE CONFIANCE

—Oui, me dit le bon curé, si je 
pouvais maintenant marier matren 
taine de filles, avec ma trentaine de 
garçons, cela me débarrasserait 
d’un grand souci.

—Vous dites ? m’écriai-je, croy­
ant avoir mal entondu-

—Je dis bien .si mes trente pa­
roissiennes ponnes à marier pou­
vaient s’entendre avec mes trente 
paroissiens qui ne songent qu’au 
mariage, ce serait une excellente 
affaire.

Est ce donc vous, lui dis je, qui 
devez faire toutes ces combinai, 
sons-là ?

—Moi ? Oui et non. Vous savez 
rien ne marche tout seul, surtout 
dans ma paroisse-

—Mais, pour le mariage, il me 
semble-. . Vous savez ce qu’on dit 
des marriages de curé î

Et, franchement, je ne pus m’em­
pêcher de rire au nez de mon in­
terlocuteur.

—Ah I vous riez de cela, vous ? 
Vous êtes bien heureux !

—Laissez les donc faire vos jeu 
nés gens, repliqn’ai je ; vous verrez 
qu’ils finiront bien par se rencon­
trer-

Mes filles sont parfaites, finies, 
lissées, vernies. Mes garçons sont' 
à peines rabotés. Je ne crois pas, 
moi, que nos filles soient trop ins­
truites. Ce sont nos garçons qni ne 
le sont pas assez. Remarquez bien 
ceci ; si nous sommes aujourd'hui 
ce qne nous sommes, si nous par­
lons un langage convenable, si noos 
avons une certaine politesse et de 
l’aptitude aux choses de|1’esprit, 
c’est que ies soeurs nous ont forui4 
pendant près de trois siècles, des 
-femmes de première classe

—Très juste.
—Pour faire la cour à ces per­

sonnes là nous avons des

SOtt-

Ц jeunes
gens qni ont toujours détesté l'éco­
le, qui font quittée au plus vite et 
qui, passé l’âge de quatorze ans, 
cessent de lire, d’écrire de compter, 
et deviennent bientôt presque des 
illettrés. Les plus intelligente, 
qui aimaient l'étude et qui réussis­
saient, sont partis pour l’école des 
Frères ou pour le collège, mais 
sont ordinairement perdus pour

Notre devise 
les . 

meilleures 
________ drogue

Votre désir
les
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—Voilà un malheur La moitié 
de ces jeunes gens devraient reve­
nir à la ferme et cultiver la terre. 
Ils deviendrait nos meilleurs agri­
culteurs.

Il 24? *Un Souvenir.
A une amie

VIE, ACCIDENTS, FEU.
—Vous pensez ? Eb|bien lie vois 

le contraire. Pbur quelques-uns, ça 
va • pour les autres, non. Ils sont là 
qui se regardent comme des chiens 
de faïence, et pas un ne bouge.

—Mais enfin... d'où peut venir 
cette drôle de coutume ?

Protégez Votre Vie, Votre Santé et 
Votre Propriété,en achetant delà BON­
NE ASSURANCE

Demandez Notre Avis, et ce sera 
toujours un grao^l plaisir de vous donner 
nos Conditions sans aucune Obligations.

Adressez F. A. LaCHANCE 
C. P. 47. Tel. 145-31 EDMÜNDSTON, N. B.

ЇЛ О. JAN, 29.

Mais pourquoi m'entraîner
ces scènes passées,

Laissons le vent gémir ou le flot 
, murmurer ;

Revenez, ô mes tristes pensées,
Je veux rêver et non pleurer.

Lamartine.
Assise à la fenêtre, je têve, in­

terrogeant les espaces sans bornes ; 
je cherche à y découvrir une espé­
rance que la réalité éloigne de moi. 
Pourtant comme il fait bon d’aimer, 
malgré les déceptions de nos dix-] 
huit ans. Je sens mon coeur 
tri car entre cet amour et moi, que 
d'obstacles !..

Il y a quelques semaines, espérer 
était un charme infini Mais au­
jourd’hui que tout est évanoui, je 
sens que mon âme est froide, cou­
verte de tant de mélancolie. Mes 
illusions se sont envolées, elles ont

—En fait, ils ne reviennent pres­
que jamais. Ceux qui restent sont 
de bons çnfants, mais ils se maté­
rialisent dans leurs travaux, ils s’a­
musent lourdement, parlent une 
langue grossière, au moins incor 
recte. Nos filles hésitent à les se 
cepter en mariage : faut-il s’en 
étonner ? Si j'étais à lenr place, je 
ferais comme elles. Le résultat, 
c’est qu’au lieu d’être de riches fer. 
mières, comme elles le seraient si 
excellemment et si volontiers, elles 
suivront en ville' de petits cemutis 
et mangeront de la misère avec eux 
pendant toute leur vie.

—Mais que faire t
—Que faire, que faire, je vous le 

demande, que faire ?
Et je compris qu’il y a là un pro­

blème sérieux.
Ce qu’il nous faut, reprit le curé 

ce sont de jeunes coltivatenrs d'es­

ters
j*

—Vous voulez que je vous le 
dise ? Asseyons-nous.

Et le cure poursuivit.
—C'est tout le problème de 

l'éducation dans nos
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(i campagnes 
qu’il faudrait examiner pour avoir 
le dernier mot de ma difficulté. 
Voici. J'ai un couvent dans ma 
paroisse. . .

—Et il vous fait des déclassés ? 
Ce n’est pas le seul.

—Pardon ? Je sais bien qu 'on 
dit parfois cela de nos couvent» de

Imen*
<vif

«r| campagne, mais ce n’est pas tou­
jours vrai' Ici, nous avons un bon 
couvent, muni d’une école ména 
gère, ou les sœurs nous forment 
de vraies filles d habitants Des fil 
les pas fièree, qui continuent à trai­
re les vaches, même quand elles 
saventjouer du piano, qui ont soin 
des enfants, qui savent faire la 
cuisine et tenir une maison.

-. —Vous êtes chanceux, monsieur 
le curé.

HOTEL ST-ROCH
retirez 
s c tire OUEBEÇ, P. Q.

$4.00, $4.50 A $6.00 PAR JOUR
Flan américain

SSL і

'gi'Ofl!
150 chambres Avec tontes les amé­

liorations modernes.
/ AU CENTRE DE LA VILLE

Carre Jacqnee Cartier & 206 St* Joseph

UN SAC D’BNGRAS 
CHIMIQUE

Celui-ci est pour la plante.

La loi exige que l’analyse Za loi „,exige ^ q„e Va 
complète de la composition du nalyse du médicament soit iro- 
fertilisant paraisse sur l’enve- primée sur l’en veloqqe du con- 
loppe du contenu

Connaissant sa composition 
et les effets de ses substances 
sur les plantes il pentêtre em­
ployé avec intelligence.

L’un érant connu s’adresse 
à 1 intelligence du public.

IUNE BOUTEILLE DE 
SIROP CALMANT

(V avec bain50

Гlb
Celle-ci est pour l’enfantÏ.3,'

—C'est que j’y ai mis la main. 
Je vous l’ai dit, rien ne marche 
tout seul. De fait, on ne donne pas 
partout l‘éducation qui convient 
aux Ailes de la campagne Même 
dans les v HI es. du reste, on se trom­
pe bien souvent. 0;i prépare nos 
petites Canadiennes pour la vie du 
gritod monde, et du grand monde 
anglais. Je le sais, poiaquej'ai quel­
ques unes des miennes qui vont à 
la ville.. Quand elles reviennent 
on ne le»reconnaît pins. Les façons 
de se vêtir et de s’amuser, les ma­
nières de manger et de recevoir, 
toutes nos vieilles continues et nos 
belles traditions familiales, elles 
changent tout. Comme s’il n’y 
avait eu rieh de bon Chez 
«êtres !

—II y a du vrai là-dedans.
—Pour moi. j’ai façonné mon 

convent à ma main et j’fcn sub sa­
tisfait.

—Mais alors t..
—Ce âqut mes garçons qui vont 

de travers, T '
-Ah!
—-Jugez. J'ai des filial qui- ont 

l’aaprit ouvert, qui lisent, qui sa­
vent la musique, qui aiment las 
belles choses et qui eu fout, dentel -

.3 fc
t

vécu ce que vivent les roses ; l'es­
pace d’un matin. En on seul jour 
il faut envisager la vie, cette lon­
gue suite de peines et de tristesses 
que Dieu a semées sur notre route.

res sombres. Lersquela consolation 
se présentera à toi, ne la refuse pas, 
car elle jette un baume sut les bles­
sures encore béantes. Sou viens-toi 
de setts prière tombée' des livres et 
de la plume de Victor Hugo :.

Je conviens A genoux, qne vous 
seul, Père auguste, 

Poaeédea l'infini, le réel, l'absolu 
Je conviens qu’il est bon, qu’il 

est juste
Que mon coeur sit saigné, puis­

que Dieu l’a voulu ! 
, Donc courage, mu chère. N'oublie 
pas qne le coeur a ses hivers 
me il a ses printemps et qw «Il "Un 
glace notre Ame. l’entre léeheuSb- 
ra à jamais notre alketioo.

Pour moi duns là peine comme 
dans la joie, je serai peer toi l’amie 

MCMtqcivivruA tes côtés, de 
>qovenire’’ de regrets et d*uÉpé- 
matr.

tenu.
Dures Vérités

Ignorant sa composition et 
les effets de ses medicaments 
sur l’être humain il ne pent 
dure donné avec intelligence.

Z-’autre étant secret s’adres- 
à l'ignorance dn public.

Lu fraude est facile.

зі La Bruyère disait : “Je voudrais 
voirun homme sobre, modéré, chas­
te, équitable, prononcer qu'il n’y 
a loint lie Dieu : il parlerait du 
moins sans intérêt ; mais cet hom­
me ne se trouve.”

Mais ce qu’il y a de plus dur à se 
rappeler, est-ce qO». ce ne apnt pas 
les regrets du ppsaé î

Vous dont le cœur était sous le 
charme de IN

4-rIif.'

Г"
: r. qui aimes de 

puis longtemps un être chéri, n’a 
vas vous pas versé d’amères larmes 
lorsque gagné par l’inconstance, il 
t’est éloigné de voue laissant votre 
âme agoniser là où le dernier souf­
fle de son affection l’avait jeté ? Ah 
je vous comprends. Je sais qne forts 
dans l’éjpreuve, vous sourires peur 
cacher vos larmes. Soyez coura­
geux. Ne dites à personne les eha 
grins qui assombrissent vçtre jeu­
nesse, car le uwr.de est égoiate.

Toi, petite amie, pardonne-moi 
de faite revivra en toi, "Ün souve­
nir". Tu «a cette âme incomprise1 
qni se nourrit d’espérance et s’a­
breuve^ désenchantement, maie 
que le réalité de la me rendra dé. 

défaillance aux

Je dis sprètrlui : Je voudrait bien 
voir l'humilité, I* chasteté, la jus­
tice, persécuter l'Eglise, mais ce 
phénomène ne se ttouvè point. 

Est-ce au nom de la vertu que 
Henri VIII détachait

1! "\
%* • елг«<

La fraude eut difficile.
■Si

Pour celui-ci k gouverne­
ment connaissant su com росі- 
turn, peut fournir à l’tc^oéHvur 
As précieux renseignements 
regardait ses effets sur les 
plante».

un royaume 
entier de l’unité chrétienne, pour 
se venger de l’Eglise qui refusait 
de sanctionner ses forfiit» ?

Est-ce au non de la vertu que 
Luther brisait ses voeux de teli- 
gienx pour lever contre l’Eglise 
I étendard, de la révolte ? J 

Non, thiUë fois non I II faut le 
- dire “■« détour et hautement : 

"c set le vice qui hait l’Eglise, c’est

à l’Eglise un piédestal dont elle 
n’s pas besoin, je laisserais de cô­
té ses héros, ses ваш te, ses hommes 
de génie : j’irais de Néron à Henri
ИшА^^^ГиІГ1Ііи
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' -V •

Pour celle-ci le H1 gouverne­
ment ignorant sa composition 
est dans l’impossibilité de four­
nir aucnn renseignement 
gardant ses effets sur l’enfant.

Hnos an»
і

■%, re-

дEst ce juste et logique qne lés cultivateurs connaissent ce 
qu’ils donnent à leurs plantes et initiate et illogique de per­
mettre aux parents de savoir ce quHIs donnent à leurs en» 
fants?....

i.
Discrète pa-eaiienne.
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- ; Le metiker Touque 
. c’est

ELEXIH VlOOt-

|... La Ligne yfnti-Tuberculose 
et A PréricuHure, 
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